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À PROPOS DE L’AUTRICE
Après avoir quitté son travail suite à la naissance de ses trois filles, Miranda Lee s’est lancée dans l’écriture de romances depuis son cottage en terre australienne. Elle considère cette décision comme la meilleure de sa vie.



1
Je devrais savourer cette victoire, songea Sergio en sortant de la douche pour attraper le drap de bain plié sur le sèche-serviettes. Pari tenu : me voici milliardaire, et mes deux meilleurs amis aussi. Cela devrait me rendre plus heureux que je ne le suis en réalité.
Deviendrais-je blasé en vieillissant ? se demanda-t-il encore en se frictionnant avec énergie.
La vente de la franchise de Wild Over Wine leur avait rapporté la coquette somme de quatre milliards et demi de dollars. Une somme pourtant à même de faire exulter n’importe qui. Alors, pourquoi éprouvait-il, tout au fond de lui, une étrange sensation de vide ?
Ceux qui disaient que plus que la destination elle-même, c’était le chemin parcouru pour y parvenir qui importait devaient avoir raison.
Il n’allait tout de même pas se plaindre : non seulement le Club des Célibataires Endurcis (CCE) avait atteint son but, mais il l’avait fait plus tôt que prévu, puisque aucun de ses membres n’avait encore fêté son trente-cinquième anniversaire. Sergio célébrerait d’ailleurs le sien dans une quinzaine de jours.
En se remémorant les circonstances de la fondation du club, il esquissa un sourire nostalgique. Ils étaient si jeunes à l’époque, et pourtant ils se sentaient tellement plus mûrs que les autres de leur âge : vingt-trois ans. Plus confiants en l’avenir, aussi, car Dame Nature s’était montrée très généreuse à leur égard en leur donnant les moyens de leurs ambitions, à savoir un physique et une intelligence largement au-dessus de la norme.
Cette fameuse soirée avait eu lieu un vendredi, quelques mois après la rencontre et le début de l’amitié entre les trois compères, dans le studio de Jeremy, beaucoup plus spacieux et confortable que la chambre sur le campus que Sergio partageait avec Alex. Après plusieurs verres, Sergio, dans un élan de philosophie, avait interrogé ses camarades sur leur but dans la vie.
— Pas de fonder un foyer, en tout cas ! s’était aussitôt exclamé Jeremy en riant.
Jeremy Barker Whittle était le cadet d’une longue lignée de banquiers qui, au fil des générations, avait bâti un véritable empire financier. Sa famille collectionnait les millions, mais aussi les divorces, ce qui semblait aller de pair. Il n’avait échappé ni à Sergio ni à Alex que leur ami faisait preuve d’un cynisme redoutable s’agissant de l’institution du mariage.
— Idem pour moi, avait renchéri Alex Katona, un fils d’ouvriers de Sydney qui devait son intégration à Oxford à son QI de surdoué et à une bourse universitaire. Durant les douze prochaines années, j’aurai beaucoup trop à faire pour penser à ça : je me suis juré de devenir milliardaire avant mes trente-cinq ans.
— Moi non plus, je n’ai pas l’intention de me laisser passer la bague au doigt, avait déclaré Sergio à son tour.
Pour sa part, n’ayant ni frère et sœur, ni cousin, il hériterait de l’entreprise familiale fondée à Milan par son grand-père et dirigée à présent par son père. Toutefois, la Morelli Manufacturing Company ne se portait pas très bien, et ne vaudrait probablement plus grand-chose lorsqu’il serait appelé à reprendre le flambeau. Aussi projetait-il de monter sa propre société, ce qui supposerait d’y consacrer tout son temps disponible et toute son énergie…  Ou presque.
Et c’est ainsi que le CCE avait vu le jour et que ses membres en avaient défini les grands principes.
Le premier dénotait un sentimentalisme et un optimisme auxquels l’excellente cave de vins français de Jeremy n’était sans doute pas étrangère : demeurer fidèles à leur amitié jusqu’à leur mort.
Aussi étonnant que cela puisse paraître avec le recul, ils avaient tenu parole, et ce, en dépit des aléas de leur association professionnelle. Par quel miracle leur camaraderie avait-elle résisté à la pression du business, Sergio ne se l’expliquait pas, mais cette pérennité l’emplissait aujourd’hui encore de joie et il n’imaginait pas son existence sans le soutien indéfectible de ses compagnons de route.
La deuxième règle du club se voulait nettement moins solennelle : profiter au maximum des occasions que leur offrait la vie.
Et cet adage était également valable vis-à-vis de toutes les femmes que le destin mettait sur leur chemin, ce qui faisait que le trio l’avait appliqué au pied de la lettre durant leurs années d’études à Oxford. Néanmoins, depuis l’obtention de leur diplôme, les trois garçons se montraient plus sélectifs ; c’était notamment le cas de Sergio, qui préférait que ses conquêtes aient plus à offrir qu’un corps appétissant et consentant. Contrairement à Alex, dont le penchant pour les jeunes filles s’accentuait à mesure qu’il avançait en âge, il avait un faible pour les femmes élégantes, cultivées et impliquées dans leur carrière professionnelle.
— Elles ne cherchent pas à te mettre le grappin dessus et ne passent pas leur temps à se plaindre, contrairement aux femmes de notre âge, avait-il confié un jour à Sergio. Convoler en justes noces pour avoir un enfant ne fait pas encore partie de leurs obsessions.
Quant à Jeremy, il était devenu un vrai play-boy et enchaînait les aventures à un rythme qui confinait à la frénésie. Beau, riche et charmeur, les femmes se bousculaient autour de lui et se succédaient dans son lit sans que jamais il ne s’attache à l’une d’elles. Il en avait brisé des cœurs, et pas seulement en Grande-Bretagne, mais dans l’Europe entière !
Lorsque Sergio lui avait fait part de son inquiétude à ce sujet, Jeremy avait justifié son comportement en arguant de la lourdeur de son patrimoine génétique : son père en était à sa troisième union et sa mère à sa quatrième, ou peut-être sa cinquième, il avait cessé de compter… 
Tout comme Alex, il s’accrochait au troisième précepte du CCE qui interdisait à ses membres de se marier avant d’avoir célébré son trente-cinquième anniversaire, date fatidique qui, à l’époque, leur avait semblé à des années-lumière.
Toutefois, Sergio s’était toujours dit, malgré son amertume concernant le couple de son père et de son ex-belle-mère, qu’un jour, il fonderait une famille. Il était italien, après tout, c’était presque une obligation, à ses yeux ! Pour autant, il avait mis ce projet de côté en attendant d’avoir atteint l’objectif premier du club, la principale raison de sa fondation : devenir milliardaire avant l’âge de trente-cinq ans.
Or, depuis cet après-midi, c’était chose faite.
Sergio sentit une bouffée de mélancolie l’envahir. Cette réussite sonnait aussi le glas de leur association. Certes, Jeremy, Alex et lui demeureraient amis à jamais, mais à distance : Alex rentrait le lendemain en Australie pour développer le groupe immobilier, déjà prospère, qu’il avait créé de toutes pièces ; Jeremy resterait à Londres, où il projetait de racheter une affaire, dans la publicité de préférence, en tout cas pas dans un secteur trop proche du domaine bancaire ; et quant à lui, il s’apprêtait à retourner à Milan pour prendre la direction de l’entreprise familiale qui périclitait depuis le décès d’Alberto, son père.
Sergio savait que ses amis ne verraient pas d’un bon œil son intention de fonder un foyer, mais le changement faisait partie intégrante de la vie, non ? Et puis, il fallait bien, tôt ou tard, penser à sa propre descendance.
Je n’ai qu’à considérer ce projet comme mon prochain objectif, décida-t-il.
Un nouveau défi, une nouvelle étape… 
Toute la difficulté consistait désormais à établir le profil de la candidate idéale.
Sergio se rendit dans son dressing où s’alignait une garde-robe que même Jeremy lui enviait. Il passa en revue sa collection de costumes italiens avant d’opter pour une tenue plus décontractée. Ce soir, il s’agissait de célébrer leur victoire.
Malgré lui, ses pensées revinrent à son nouvel objectif : il lui fallait une épouse relativement jeune, s’il voulait avoir plusieurs enfants, de préférence dans les vingt-cinq ans. Assez jolie, aussi, car il ne se voyait pas passer le reste de ses jours avec une compagne au physique banal, mais pas trop, parce que les femmes trop belles finissaient toujours par causer plus de problèmes que d’agréments.
Il achevait de s’habiller lorsque la sonnerie de son téléphone portable interrompit sa réflexion. Il fronça les sourcils. À tous les coups, c’était Alex ou Jeremy qui le prévenait d’un retard. Très peu de gens connaissaient son numéro personnel, dont il changeait régulièrement afin de préserver sa vie privée. Et il ne pouvait pas s’agir de Cynthia puisque depuis leur rupture elle ne lui adressait plus la parole.
Sa perplexité se mua en contrariété en constatant que l’écran du téléphone affichait : « numéro inconnu ».
— Allô ! Qui est à l’appareil ? aboya-t-il en prenant l’appel.
Un bref silence lui répondit, aussitôt suivi d’une voix féminine hésitante.
— Bonjour…  C’est…  C’est Bella.
Sergio eut l’impression de recevoir un coup de poing dans l’estomac, et ce fut à son tour de rester muet.
— Sergio ? C’est bien toi ?
— Oui, excuse-moi, parvint-il à articuler, s’étonnant lui-même du calme de son ton.
Car ce timbre familier avait déclenché en lui un véritable chaos. Son pouls s’était mis à battre à cent à l’heure et son cerveau semblait incapable de fonctionner normalement.
Bella…  La ravissante, la sublime Bella…  Celle qui avait été sa demi-sœur à une certaine époque et n’avait cessé de le hanter depuis.
— Tu m’avais dit que…  si j’avais besoin d’aide, je pouvais t’appeler…  Tu m’as communiqué tes coordonnées téléphoniques…  C’était aux obsèques de ton père. Tu t’en souviens ?
— Oui, parfaitement.
— Désolée, je vois que je te dérange. Je te rappellerai plus tard, murmura-t-elle précipitamment avant de lui raccrocher au nez.
Sergio poussa un juron et dut lutter contre l’envie furieuse de projeter ce maudit appareil contre le mur.
Durant le quart d’heure suivant, il attendit. Plus les minutes passaient, plus il sentait l’inquiétude le gagner. Dans quel pétrin s’était mise la jeune femme pour oser le contacter après ne lui avoir donné aucun signe de vie durant de si nombreuses années ? En réalité, depuis le divorce de leurs parents, c’est-à-dire onze ans auparavant. Tout juste avait-elle fait une apparition au décès d’Alberto.
L’idée qu’il perdait son temps à espérer un hypothétique rappel achevait d’exaspérer Sergio. Il avait réservé une table au restaurant situé au rez-de-chaussée de son immeuble pour 20 heures. Or, sa montre indiquait déjà 19 h 55.
Il ferait mieux de penser à autre chose et de finir de se préparer, plutôt que de tourner en rond dans sa chambre comme un lion en cage !
Néanmoins, il savait par expérience qu’une fois le souvenir de Bella présent dans son esprit il aurait toutes les peines du monde à l’en déloger.
Si encore il avait pu la reléguer parmi les ombres du passé ! Peut-être y serait-il parvenu si elle avait mené une vie discrète, aux confins de la planète ; cependant, le destin en avait décidé autrement : Bella avait remporté le concours des nouveaux talents organisé par la télévision australienne, peu de temps après que sa mère, Dolores, avait entamé une procédure de divorce d’avec Alberto. Depuis, la jeune femme s’était rapidement fait un nom dans le domaine de la comédie musicale et jouait à présent dans le monde entier, mais le plus souvent à Broadway, et son visage s’affichait partout : sur le petit écran, à l’arrière des bus, dans le métro. Impossible d’y échapper, d’autant qu’elle se produisait régulièrement à Londres.
Sergio avait résisté à la tentation d’assister à l’une de ses représentations, de crainte que le désir qu’elle lui inspirait depuis toujours ne resurgisse. Il ne l’avait vue qu’une fois sur scène, lorsque Jeremy l’avait contraint à l’accompagner à une soirée de gala…  Dont Bella était l’invitée surprise.
Pire encore : à l’issue du spectacle, Jeremy l’avait entraîné de force à la réception. Après avoir subi ce supplice de Tantale, Sergio aurait mille fois préféré rentrer chez lui, dans son nouveau loft de Canari Wharf, et chercher l’oubli dans l’alcool, au lieu de quoi, il avait dû contempler Bella en train de danser dans les bras d’un bellâtre français plus connu pour ses talents de séducteur que d’acteur !
Ils formaient néanmoins, il avait dû le reconnaître, un couple magnifique : lui ténébreux, en smoking noir, et elle dans une longue robe blanche qui rehaussait son teint diaphane et la blondeur naturelle de sa chevelure. L’ange et le démon. Sergio les avait observés durant toute la soirée, incapable de détacher son regard de la silhouette mince et élégante de celle qui occupait ses fantasmes, luttant contre une jalousie insidieuse.
Il ne se rappelait pas avec précision ce qu’il lui avait dit lorsque, l’ayant finalement aperçu, elle s’était approchée pour lui parler. Pour autant, il avait la certitude de ne pas s’être montré brusque ou malpoli, son père lui ayant appris dès son plus jeune âge à rester courtois en toutes circonstances ; il l’avait sans doute félicitée pour la qualité de sa performance sur scène. Ce qu’il se remémorait bien, en revanche, c’était l’effort surhumain qu’il avait dû produire pour résister à l’envie de l’embrasser.
Autre souvenir plus pathétique encore : une fois de retour chez lui, il avait laissé éclater sa rage et sa frustration en assénant un coup de poing contre le mur carrelé de la salle de bains, ce qui lui avait valu de se fracturer deux doigts, avant de s’administrer une douche froide.
Il lui avait fallu près de trois semaines pour guérir de sa blessure physique. La souffrance morale avait mis beaucoup plus de temps à disparaître, restant fichée dans son cœur telle une épine. Et les conseils prodigués par Alex et Jeremy ne l’avaient pas aidé à progresser sur la voie de l’apaisement.
— Ce qu’il te faut, avait déclaré l’un, c’est t’encanailler un peu plus, comme au bon vieux temps.
— Exact, avait renchéri l’autre. Et puis, si ça se trouve, ta Bella ne vaut pas un clou au lit. Sors-la de ta tête et va voir ailleurs, mon vieux !
Le mois suivant, Sergio avait multiplié les aventures d’un soir, dans l’espoir de chasser effectivement Bella de son esprit. Toutes ses conquêtes étaient de belles blondes aux yeux bleus et aux mensurations appropriées… 
Mais ce style de vie débridé ne lui avait pas convenu, pas après cet épisode. Alors, il avait reporté ses attentions sur Cynthia, une jolie divorcée extrêmement sensuelle et sans illusions sur la nature des sentiments qu’il lui portait. Cette relation plus stable lui avait permis de maintenir Bella dans les oubliettes de sa mémoire…  Du moins la plupart du temps.
Il n’avait néanmoins pu s’empêcher d’éprouver une certaine satisfaction en apprenant de la bouche d’Alex qu’elle avait rompu avec son Français…  Et de nouveau un pincement de jalousie en la découvrant sur le papier glacé d’un magazine féminin au bras d’un oligarque russe qui avait fait fortune dans le pétrole et le gaz naturel, et investissait ses millions dans l’hôtellerie de luxe. Toujours selon Alex, l’homme avait une réputation non usurpée de coureur de jupons, avec un penchant notoire pour les top models et les actrices blondes. Bella montrait décidément peu de discernement dans le choix de ses amants. Avant le bellâtre français, il y avait eu une star du rock qui souffrait d’un problème de drogue, ainsi qu’un joueur de polo argentin qui changeait de maîtresse aussi souvent que de cheval. Aucune de ces liaisons ne durait, mais toutes faisaient couler beaucoup d’encre dans la presse people.
Quand Bella trouverait-elle le véritable amour ?
Telle était la question qui revenait alors en boucle dans les articles à sensation.
Sergio jeta un coup d’œil irrité en direction de son téléphone toujours aussi silencieux. Il était ridicule de s’inquiéter au sujet de la jeune femme, et plus encore d’avoir tant envie d’entendre de nouveau le son de sa voix.
Mais, bon sang, pourquoi ne rappelait-elle pas ? Elle lui avait semblé bouleversée. Et surtout, pourquoi avait-elle raccroché si précipitamment ? Son béguin du moment était-il entré dans la pièce ? Était-elle victime d’un homme possessif et brutal ?
Il poussa un juron. Après tout, il n’avait pas à se sentir responsable de Bella, plus depuis le divorce en tout cas ! Pourtant, pour une raison qu’il ne s’expliquait que trop bien, il ne parvenait pas à rester détaché. Et c’est pourquoi il lui avait donné son numéro privé quand elle avait fait une apparition aux obsèques d’Alberto. Elle lui avait paru tellement fatiguée et fragile que, d’instinct, il avait eu envie de la protéger et lui avait dit de l’appeler en cas de besoin.
Comme elle portait des lunettes noires, une perruque brune et qu’un grand chapeau dissimulait une partie de son visage, il ne l’avait pas reconnue tout de suite, et même lorsqu’elle lui avait révélé son identité, il n’avait pas ressenti l’élan de désir auquel il s’attendait. La seule émotion qu’il avait éprouvée quand elle lui avait présenté ses condoléances et ses excuses pour la façon dont sa mère avait traité Alberto, c’était une immense tristesse. Puis quelqu’un avait interrompu leur conversation et la jeune femme s’était éclipsée.
Par la suite, il avait regretté de lui avoir fourni ses coordonnées. Non par crainte qu’elle le contacte — il n’y croyait pas une seule seconde — , mais parce que ce geste prouvait qu’il ne l’avait pas chassée de ses pensées.
Furieux contre lui-même, Sergio fourra son portable dans sa poche et se dirigea vers la porte, bien décidé à profiter de sa soirée avec ses amis. Mais à peine était-il entré dans l’ascenseur qu’une idée saugrenue lui traversa l’esprit.
Et si elle était enceinte ?
Cette hypothèse lui arracha un petit rire amer.
Et alors ? Autrefois, il était considéré comme scandaleux d’avoir un enfant hors mariage, mais ce n’était plus le cas aujourd’hui. Bon nombre de stars choisissaient de faire un bébé, mais n’épousaient pas le géniteur pour autant, et Bella avait largement les moyens de subvenir seule aux besoins de son enfant.
Sergio écarta cette supposition absurde. Il était prêt à parier que Bella n’aspirait ni à se marier ni à materner, ce qui n’avait rien d’étonnant après avoir vécu avec une mère aussi ambitieuse et calculatrice que la sienne ! Sergio soupçonnait Dolores de n’avoir épousé son père, alors veuf et vulnérable, que pour pouvoir financer les études de chant et de danse de sa fille. Elle avait prétexté une pseudo-grossesse pour le piéger. Puis, comme par hasard, elle avait demandé le divorce dès que la carrière de Bella avait décollé.
L’arrivisme de la mère avait vraisemblablement engendré des dégâts chez la fille. Sinon, pourquoi cette dernière se complaisait-elle dans la fréquentation de coureurs de jupons patentés qui ne la rendraient jamais heureuse ? Pourquoi vivait-elle à la manière d’un reality show, exposée à la curiosité malsaine des médias ? Et comment pouvait-elle accepter d’être exhibée comme un trophée devant les paparazzi par des individus qui ne s’intéressaient pas à sa vraie personnalité ?
Qui es-tu pour la juger ? se morigéna Sergio, irrité.
Après tout, son ex-demi-sœur n’avait aucun compte à lui rendre. D’autant que, depuis le fameux soir de son seizième anniversaire, il n’avait eu de cesse de l’éviter… 
La sonnerie de son portable le fit sursauter. Il décrocha aussitôt, sans vérifier l’identité de son correspondant.
— Salut, c’est Alex, entendit-il. Désolé, mon vieux, mais nous sommes coincés dans les embouteillages. Nous allons avoir un peu de retard.
— Quand je pense que j’ai justement réservé au restaurant en bas de chez moi parce que ton hôtel se trouve à deux pas ! rétorqua Sergio, frustré qu’il ne s’agisse pas de Bella.
— Tous les Londoniens sortent le jeudi soir, tu le sais bien ! Et puis, Jeremy a mis un temps fou à se préparer. Écoute, d’après le GPS, nous arriverons dans un petit quart d’heure. D’ici là, attends-nous en buvant un verre. Cela te détendra, tu m’as l’air d’une humeur de dogue.
— C’est vrai, je te l’accorde.
— Un problème particulier ?
— Non, pas du tout, mentit-il. Je me sens juste un peu fatigué.
— Cela ne me surprend pas, tu as été très sollicité ces derniers jours. En tout cas, chapeau pour tes talents de négociateur ! Bon, offre-toi un whisky et ça ira mieux.
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SECRETS. HERITAGE. PASSION.

Sauront-elles résister a la plus sulfureuse des tentations ?

MIRANDA LEE
Sulfureux séducteurs

Refuge en Lombardie

Lorsqu’elle voit Sergio Morelli, Bella sent le désir |'envahir : il
est encore plus beau que dans ses souvenirs. Pourtant, Sergio
ne lui a jamais témoigné le moindre intérét. Si elle a trouvé
refuge chez lui aujourd’hui, en Lombardie, c’est uniquement
pour échapper a la pression médiatique qui accompagne son
statut de célébrité. Alors, elle devra lui cacher les sentiments
troublants qu'il lui inspire...

fAttirée par son patron

Passer deux nuits dans un hétel de luxe avec I'homme le plus
séduisant de la Terre ? Voila le réve de toute femme ! Mais pas celui
de Harriet. Car Alex Kotana, le don Juan en question, n'est autre
que son patron. Et leur séjour, un voyage professionnel — qui doit
le rester ! Pourtant, Alex la couve d'un regard chargé de désir. Au
point qu’'Harriet n'a plus qu’une seule crainte : céder a la tentation...

Conquise molgré elle

Sortir avec le célibataire le plus en vue de Londres ? C'est bien la
demiére chose a laquelle Alice se risquerait ! C'est donc sereine qu'elle
se rend a la vente aux enchéres a laquelle Jeremy Barker-Whittle
est |'invité d’honneur. Pourtant, dés |'instant ou leurs regards se
croisent, les certitudes d'Alice s'effondrent. Car Jeremy éveille en
elle une nassion si vive au'elle doute de nouvair v résister
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